
Vu la fête de VImmaculée-Coneeplion, la
-Liberté ne paraîtra pas demain.

Les progrès de la Révolution

Le symptôme le plus triste de 1 heure pré-
sente, c'est la marche ascendante de la ré-
volution et le concours qu'elle trouve là d'où
devrait venir la réàistance.

Les gouvernements ont la mission de main-
tenir l'ordre , le respect des lois, la justice et
la tranquillité publique Or, ce sont les gou-
vernements qui , partout en Europe, donne
le branle à la révolution. Nous voyons par-
tout le divorce moral entre les peuples et
leurs chefs, et la cause de cette divergence
de vue, c'est quo les peuples résistent comme
ils peuvent aux projets révolutionnaires de
leurs gouvernements.

Ce spectacle, nous ne le voyons pas seule-
ment en Suisse, où l'on a lancé cette ma-
chine de guerre de la révision , lorsque l'opi-
nion publique n'en sentait nullement le be-
soin et après deux ans de discussion, a beau-
coup de peine à se résigner à l'éventualité
d'un bouleversement de nos institutions.

La lutte des pouvoirs publics contre les
peuples , pour leur inoculer malgré eux l'es-
prit révolutionnaire , nous le trouvons en
Autriche oh un souverain trop faible a ren-
voyé un ministère qui était d'accord avec la
très-grande majorité des Diètes pour accor-
der satisfaction aux tendances conservatrices
des peuples de la monarchie et rendre ainsi
à la couronne de François-Joseph un peu de
sa popularité perdue. François-Joseph o
mieux aimé so livrer encore aux révolution-
naires centralistes qui conduisent l'empire
cis-leithanien à sa ruine.

Le même spectacle, nous 1 avons en Italie ,
où un roi sans idées, entraîué par des mi-
nistères saus conscience, est depuis seize ans
en désaccord avec la meilleure et la plus
nombreuse partie do son peuple dans le ren-
versement des autres gouvernements de la
Péninsule, dans la création de co [gouffre fi-
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LE MEDAILLON.

J'en remerciai Dieu sans y penser davan-
tage ; car dans la vie , les œuvres succèdent
aux œuvres ; il faut bien souvent acquitter
avec simplicité la traite que la Providence
tire sur vous, et n'y plus songer. D'ailleurs ,
mon fils , mon Amaury me préoccupait

^
pres-

que exclusivement : il allait entrer à l'école
de Saint-Cyr, et il me semblait que je ne
pouvais assez multiplier autour do lui les
témoi gnages d'affection , les bons souvenirs ,
les images pénétrantes do la famille , afin
qu 'il fut mieux armé au moment où com-
mencerait la lutte contre los passions do la
jeunesse et les séductions du monde.

11 partit , et je restai tout à fait seule.
J'allai raoius souvent à la campagne : la vie
de Paris , l'activité des bonnes œuvres me
plaisaient mieux qu'une solitude absolue , ot
je n'avais de nouvelles de Biaise qu'une fois

nancier, qu on appelle 1 unité italienne, et
dans l'entreprise sacrilège de la spoliation
et de la captivité du Souverain-Pontife. Le
peuple italien , ce ne sont pas les cent cin-
quante à cent quatre-vingt mille révolution-
naires qui nomment le Parlement -, ce sont
les millions de fidèles qui trouvent dans leur
bourse vidée par l'impôt, encore quelques
offrandes pour lo denier de St-Pierre.

De l'Espagne, nous ne dirons rien, tant
est flagrant le désaccord entre le monde offi-
ciel , issu des pronunciamientos , et le peuple,
ce peuple si loyal, si attaché à ses vieilles
mœurs et à sa reli gion. Voilà trente-cinq ans
que les ministères tombent de six en six
mois, parce qu'ils tiennent encore moins aux
bons instincts de la nation que la feuille à
sa branche.

Toutes les fois que le peuple français a été
insulté dans sa liberté, il a nettement affirmé
son horreur des hommes et des choses de la
Révolution. Sa dernière manifestation a été
le choix de l'Assemblée nationale, dans les
élections du i février. M. Thiers, qui avait
résisté aux principales entreprises révolu-
tionnaires du second empire, fut nommé dans
uu très-grand nombre de départements , et
chargé du pouvoir exécutif par l'Assemblée
nationale. Depuis lors, M. Thiers a repris la
continuation de la politi que qu'il avait tant
reprochée à Napoléon III. A l'intérieur ,
comme dans ses relations étrangères , c'est
le révolutionnaire qui dirige les affaires de
la France, et le peup le français se trouve
ainsi relancé malgré lui dans les voies qu 'il
avait espéré ne plus connaître.

Les derniors événements accomplis en Bel-
gique prouvent encore que la révolution vient
d'en haut. A la suite d'une chicane absurde ,
— puisque M. do Decker n'est compris ni
comme prévenu ni comme témoin dans la
procôduro de la famille Langrand , — l'é-
meute de la rue vient prêter appui aux dé-
clamations de la minorité du Parlement. Le
ministère refuse de céder devant les somma-
tions do la révolution ; mais c'est le roi qui

par an. C'était quand en retour d'un petit
présent que je lui envoyais , il me faisait
transmettre par M. le cure ses remerciements
et ses vœux. Et lo curé ajoutait toujours :
« La conduite de cet enfant so maintient
dans la bonne voie ; j'en bénis le Seigneur. »

Le printemps de 1833 me ramena cepen-
dant à la campagne, et mon fils , convalescent
d'une blessure reçue en Afrique , vint m'y
rejoindre. Il m'apportait la croix , première
distinction accordée à son jeune courage...
Vous la voyez , là , dans le médaillon.... Je
passai quel ques jours heureux , sans nuages ,
sans inquiétude , voyant auprès de moi l'en-
fant pour lequel j'avais tant prié , dont l'ab-
senco m'avait fait tant souffrir , et qui était
attentif ,, tendre , confiant comme jadis , da-
vantage peut-être ; car sa première expé-
rience des hommes et du monde avait été
favorable à sa môre.... Biaise vint , je le re-
vis , il avait tire au sort la veille , et il avait
amené uu de ces numéros qu'on appelle mau-
vais , mais qui pour lui se trouvait très-bon ,
puisqu 'il était content de partir et d'essayer
d'une autre existence. Il était comme autre-
fois, taciturne , sauvage , d'une timidité brus-
que et dure ; il regarda de travers mon fils
qui le plaisantait sur ses exploits futurs ;
mais quand je lui dis :

cède et renvoie son ministère. Heureusement
que l'indJgnaiion de la majorité catholique
a donné à réfléchir , et la gauche se voit con-
trainte de désavouer des ambitions qui no
seront pas de sitôt assouvies.

Le ministère bavarois B'est fait , malgré la
chambre et malgré le peuple , lo protecteur
de l'hérésie dœllingérienne si chère à la ré-
volution. Au moment de tomber BOUS le vote
d'une chambro qu'il n'ose dissoudre , parce
que les électeurs lui en enverraient une plus
hostile encore à ses projets , M. de Lutz l'a
ajournée, et il s'en est allé mendier à Berlin
des armes qui lui permettront de faire , mal-
gré le peuple bavarois , les affaires de la Ré-
volution.

(A suivre.)

Fribourg, le\7 décembre 1871.

BULLETIN POLITIQUE
Le télégraphe ne nous apporte aujourd bui

aucune nouvelle de quelque importance. Ce
calme plat ne saurait durer longtemps. De
tous côtés, des questions réclament une so-
lution. La Belgique n'a pas encore de minis-
tère pour remplacer celui que le roi a écon-
duit sur les ordres de l'émeute. En attendant ,
le roi a reçu les lettres de créance que lui a
remises M. Picard, ambassadeur de la France.
Le télégraphe , qui a du temps de reste , nous
assure que le souveraiu a fait k l'ambassa-
deur un accueil gracieux et très-sympathi-
que. On savait que Léopold U a quelque
leinlure de politesse. Le télégraphe, puisqu 'il
prend goût à la civilité puérile et honnôle ,
aurait mieux fait de nous renseigner sur
l'altitude du démocrate bombardé diplomate.

En France , la question de la présence
éventuelle des princes d'Aumale et de Join-
ville à l'Assemblée nationale occupe l'opi-
nion el donne des cauchemars au pouvoir
exécutif. Les deux princes ayant demande
une entrevue à M. Thiers pour s'en exp liquer
avec lui , le président de la Républi que leura
répondu qu 'il n'avait pas le temps de les en-
tveleuir longuement , mais qu 'il les recevrait
vendredi el leur exprimerait les motifs qui
devaient les éloigner de l'Assemblée.

Les princes se laisseronl-ils convaincre?
El s'ils s'obstinent , que fera M. Thiers î

— Et au régiment , tu continueras à faire
ton devoir ?

— Cela, bien sûr ! mo répondit-il en tour-
nant les talons.

— Il est gracieux , votre protégé, chère
mère ! me dit .à son tour Amaury en riant
de tout son cœur. Quel ours I

— Uu peu d'indul gence, répondis-je 1 il y
a une bonne àme sous cette lourde enveloppe,
Et puis , c'est un orphelin.

— Il est bien à plaindre , s'écria Amaury
en m'embrassant. Depuis quo j' ai vécu loiu
de vous , ma mère , jo comprends mieux ce
que c'est que do n'avoir pas de mère.

Le jour du départ des conscrits arriva , et
le son de leur tambour , lo retentissement de
ces chansons du départ , qui veulent être
joyeuses et qui sont si tristes, me réveilla do
bon matin , je descendis clans le parc en m'é-
tonnant que Biaise ne fût pas revenu mo
voir , quand j'entendis sa voix qui criait der-
rière moi : « Madame I madame I » U ac-
courait essoufflé , ses rubans tricolores au
chapeau , et l'air plus animé ct plus satisfait
quo de coutume : a Madame, dit-il , je viens
vous dire adieu et me rci. -Nous allons îi Mar-
seille , je ne reviendrai 2->eut-être plus au
pays , tenez, gardez ça, en souvenir de Biaise,
Adieu. »

Le conseil de guerre , siégeant à Versailles ,
a condamné à mort le colonel fédéré Lis-
bonne, membre de la Commune.

La proclamation de l'étal de siège dans les
départements occupés par la Prusse occupe
la presse de la France et de l'Allemagne. La
Correspondance provinciale de Berlin dit que
cette mesure, qui n 'avait d'abord pour but
que d'assurer la sécurflé des Allemands en
France, servira aussi à faire comprendre aux
Français qu 'ils ne sont aucunement en posi-
tion do répondre impunément , par des pro-
vocations arrogantes , à la modération de
l'Allemagne.

Les Alsaciens catholi ques se plaignaient
de ne pouvoir publier des journaux. Leurs
conquérants ajoutent à cette défense l'inter-
diction des jour naux catholiques même d'Al-
lemagne. On sait l'importance de la Germa-
nia. qui s'imprime à Berlin , et est l'organe do
la fraclion catholi que de la Chambre. Un or-
dio du premier président "de Strasbourg in-
terdit la vente de la Germania sur tout le ter-
ritoire de l'Alsace-Lorraine. En revanche , les
provinces annexées sont inondées de feuilles
dœllingériennes et des pires organes de la ré-
volution .

Les récentes nouvelles d'Angleterre nous
apprennent qu 'un mieux sensible s'est pro-
duit, dans la maladie du prince de Galles. On
le croit aujourd'hui hors de danger.

Le bruit court que tout le ministère serbe
se retire et que la politique étrangère serait
sur le point de changer absolument de di-
rection.

Une nouvollo prouesse de l'Internationale.
En 1830, après la Révolution de Juillet ,

les élèves de l'Ecole polytechnique , compre-
nant qu 'il élait urgent d'éclairer les masses
populaires , ont fondé unesociélé à l'eff et d'ou-
vrir , chaque hiver , des cours gratuits. Chi-
mie , architecture , mécanique ,pharmacie , sta-
tistique , voilà ce qu'on y enseigne. Depuis
quaranlo et un ans , la Société polytechnique
rend donc de grands services au peuple de
Paris.

Cette année , vers lo 25 novembre , dit Pa-
ris-Journal , elle a fait apposer des affiches
dans les vingt arrondissements.

En une seule nuit , tous ces'placards ont
élé arrachés sur tous les points.

Le tout , parait-il , a été fait par ordre do
l'Internationale, qui subsiste malgré la chute
de la Commune.

Plusieurs des lacérateurs , ayant été arrê-
tés, auraient répondu :

II me serra la main a la briser en mo don-
nant un petit couteau... celui qui est dans lo
médaillon... et voulut dire encore adieu, mais
sa voix s'éteignit , et pour que je ne le visse
pas pleurer , il s'enfuit à toutes jambes. Le
tambour l'appelait , et bientôt , le son rauque
de l'instrument , les voix sonores des cons-
crits se perdirent du côté de Paris.

Je dis le soir les litanies de la Ste-Vierge
pour Biaise.

Mon fils partit un mois après... je demeu-
rai seule pour toujours. Il était allô rejoindre
son corps en Afrique ; c'était l'époque dos
grandes guerres contre les tribus soulevées
et conduites au combat par Abdel-Kader et
ses lieutenants. Bien du sang généreux cou-
lait ; la France payait cher sa conquête. Mon
fils fit partie de l'exp édition que le général
Trézel dirigea sur Boug ie, et qui devait ré-
duire les tribus kabyles dispersées dans les
montagnes ; pendant plusieurs semaines, jo
reçus exactement do ses nouvelles ; une ligne,
un mot, écrit sous la tente, m'apprenaient
qu 'il était vivant. .. puis, un silence affreux ,
silence do mort , hélasI se fit autour de moi "
j'attendis quelques jours sans oser m'iufor-
mer de son sort, craignant le not terrible
qui devait mettre fin à l'espérance. .. je n'oBais
parler à personne de mea craintes, je redou-



— Les pol ytechniciens sont reniés par Vin
ternutionale comme ayant passé à la réac
tion.

NOUVELLES SUSSES

laicerue- — Le Bund , s occupant des
obsèques du prince de Girgenli , qui ont eu
lieu avec les pompes des cérémonies catho-
liques , exprime l'espoir que « le cas du
prince de Girgenti sera le commencement
d'une ère de tolérance en ce qui concerne
l ' inhumation des suicidés , et qu 'à l'avenir
on agira, ie cas échéant, avec un cordonnier ,
comme on l'a fait avec le parent d'ex-rois el
reines. »

Nous pouvons nous porter garants envers
le Bund quo son vœu sera exaucé,... à la
condition toutefois que « le cordonnier , »
suicidé éventuel auquel il s'inléresse tant ,
se sera donné la mort dans une attaque d'é-
pilcpsie.

Chacun sait qu'il y a des maladies qui en-
lèvent pour un temps plus ou moins long, à
l'homme l'usage de sa raison , el même le
portent au suicide. Jamais l'Eglise n'a refusé
la sépulture à ceux dont la mort a eu lieu
dans de telles circonstances.

Mais , dans d'autres circonslances , et ce
sont les plus nombreuses , le malheureux
qui se donne la mort , pose un acte criminel
et parfaitement volontaire. On ne saurait as-
similer ces cas à celui du prince de Girgenli ,
ni demander à l'Eglise des cérémonies qu'il
lui est absolument interdit d'accorder.

La moralité publique est fortement inté-
ressée à ce que la mort par le suicide, la
mort des lâches , ne soit pas honoré».

CHKONIQUE

On sait comment le bouillant citoyen Don
quichote part it en guerre, un beau matin
contre le gouvernement de Fribourg, à pro-
pos de la loi du 9 mai 1870 sur l'instruction
primaire el secondaire. U convoqua aux sons
de Ja flûte les vieilles culottes et les jeunes
pantalons du radicalisme; et ceux-ci et celles-
là accoururent avec cet empressement patrio-
tique dont nous avons déjà eu tant de preu-
ves.

Cependant ces citoyens en veulent davan.
tage au bon Dieu qu'au gouvernement de
Fribourg ; us lui cherchent niaise , ils veulent
le mettre en contravention avec la Constitu-
tion fédérale, enfin , ils demanden t à hauts
cris qu'on l'exproprie! Dans le canton de
Fribourg, le bon Dieu est encore trop riche;
et le radicalisme sait que tant que le bon
Dieu sera riche, le radicalisme sera pauwe.

C'est pourquoi cetle erreur s'est sentie
possédée d'une si belle fureur contre le
couvent des pauvres Ursulines. Elle a
dressé contre les murs du paisible mo-
nastère toutes les échelles de siège ca-
chées dans les bas-fonds de Yavocasserie,
elle a même adroitement tiré de la cein-
ture de Pyat, Blanqui et Delesclaze, les pis-
tolets qu 'ils déchargeaient contre los églises
de Paris , — le radicalisme s'en est armé
pour les essayer sur des religieuses inoffen-

tait jusqu 'aux consolations qm m auraient
appris que j e n'avais plus dc fils , quand en-
fin je reçus une lettre d'Afri que. Elle était du
général commandant , avec lequel ma famille
avait d'anciennes relations... Mon fils , fait
prisonnier par les Kabyles, emmené par eux
dans les montagnes, avait péri assassiné,
ainsi que quelques autres soldats français,
dont le Moniteur de l 'Armée, qu 'on m'en-
voyait en même temps, publiait les noms. Je
lus cette liste funèbre : j y lus ce nom bien-
aimé, le nom de mon Amaury, et à c té un
autre nom , celui d'uu enfant sans mère, lui !
Biaise Joyeux I

Ma douleur fut ce qu 'elle devait être , im-
mense ; et cependant , Dieu permit qu 'une
consolation céleste brillât dans cette sombre
nuit. Ce ne l'ut pas l'éclatante vengeance que
tira des meurtriers de mon fils le cap itaine
Lamoricière qui me consola : non , ce fut
ceci :

ifme des Obeaux tira d'une boîto d'ivoire ,
soigneusement fermée , un pap ier jauni par
le temps et usé dans les plis. Elle mc le len-
dit , je le lus -, il était signé*'. Herbin , capi-
pitaine au 15" régiment de ligne :

a Madame,
n J'étais un des compagnons de captivité

sives , qui partagent leur lemps entre la
prière et l'élude, — et qui , probablement ,
ignorent l'existence des farouches citoyens
russes, leurs appels guerriers , et les -velléilès
d'escalade — et enfin leur dégringolade com-
mencée.

Car les boui l lants , malgré leur héroïsme et
leur malice, ont commencé à dégringoler. Ils
ont dégringolé à plal-ventre sur le bûcher du
ridicule , où ils sont en train de ne plus se
relever , sans qu 'aucun de leurs compères ne
sortent dos buissons pour leur venir en aide.
Car c'est ainsi qu 'ils partent tous , les uns
après les autres , en dansant la carmagnole
au son d'un petit air de flûte ; ils rient du
bon Dieu; le bon Dieu leur prépare la petite
culbute , — et alors lout le inonde se met à
rire , — môme lours compères.

C'esl une vieille et bonne voisine, la Ga-
zelle de Lausanne, qui nous l'apprend du
moins; — voici ce que lui écrit son corres-
pondant du palais fédéral ,

Nourri dans le sérail , il en sait les détours :

« Puis le Conseil aborde le fameux recours
Gendre , dont on a tant fait de bruil. Ce re-
cours est dans ses principaux points une
piètre polémique contre le gouvernemenl
fribourgeois actuel. La loi fribourgeoise du
9 mai 1870 sur l'instruction primaire et se-
condaire ne ferait rieu moins que violer les
articles 4, 41, 44 et 58 de la Constitution fé-
dérale , et les art. 1, 17 et 31 de la Constitu-
tion fribourgeoise. Aussi les pétitionnaires
demandent-ils que la loi du 9 mai 1870 soit
annulée ou toul au moins soumise à révision.

« La plupart de ces motifs sont futiles,
plusieurs d'entre eux absurdes. Nous en ci-
terons deux qui en donnent parfaitement la
mesure

» L'art, 17 de la Constitution fribourgeoise
veut que l'instruction soit dinigée dans un
sens patriotique. Or , la loi incriminée ne fait
point droit à ce postulat , puisqu 'elle ne pré-
voit pas l'instruction civique parmi les objets
d'enseignement.

* Sans présenter aucune preuve , les recou-
rants allèguent que l'école est entre les mains
du clergé exclusivement. Or, il est porté par
là atteiule aux articles 1 et 3t de la .Constitu-
tion cantonale qui traitent ûe la séparation
des pouvoirs. Aux pouvoirs existants, on a
adjoint lo pouvoir ecclésiastique!

» Et ainsi de suite.
» La commission fait bonne justice de ces

exagérations qui frisent parfois la mauvaise
plaisanterie , ol propose de passer simple-
ment à l'ordre du jour sur ce recours.

» Il est fâcheux que l'on occupe les Cham-
bres de recours aussipeu sérieux que celui-ci. »

Ces pauvres citoyens I Tant de patriotisme
el si peu de chance ! Toujours sacrifié ! C'est
le martyr du parti radical fribourgeois. Ses
missions démagogiques parmi les idolâtres
de l'Assemblée fédérale tournent sans cesse
au comique : Lo parli en revient penaud et
découragé , avec un œil de moins et une
oreille de plus , et sa flûte transformée en sif-
flet. N'est-ce pas le cas de lui rappeler les
paroles qu'un écrivain disait à l'infelix Pyat ,
« Vous n'êtes pas terrifiant, mon ami, vous
êtes sciant ! »

dc monsieur >otre fils , j'ai assisté à ses der-
niers instants , et j'ai pensé quo ces souve-
nirs , qui ne mo sortiront jamais de la mé-
moire , seraient précieux pour votre cœur
maternel ; c'est à ce titre que je me hasarde
a vous eenru.

» Le lieutenaant Amaury des Obeaux fut
capturé par les Kabyles dans une promenade
militaire qu 'il faisait aux environs de Boug ie.
Il fut  déirtonté , blessé à la main d' un coup
de yatagan , dépouillé et emmené dans lea
montagnes, en compagnie de six autres Fran-
çais, soldais et colons , parmi lesquels je me
trouvais. Je ne m'appesantirai pas sur ce quo
nous eûmes à souffrir de la part de nos en-
nemis ; on ne nous épargna aucune insulte
ni aucun mauvais traitement. Arrivés à
graiid' peino , exténués, demi-morts , clans un
village perdu au fond de l'Atlas , nous fûmes
exposés à la curiosité outrageante des ha-
bitants , qui accouraient pour voir les rottmis,
et leur at t i tude hostile nous faisait présager
le sort qu 'ils nous réservaient. Les chefs, les
marabouts , aprè&s'être concertés , s'assem-
blèrent autour de nous et l'un d'eux , qui
parlait la langue sabir , nous fit comprendre
que nous avions à choisir entre l'abjuration
ou la mort , Mahomet ou Jésus-Christ.

» Un silence de mort régua parmi nous ,

CANTON _)_ • FMBOl 'IK
On nous écrit :
Vous avez donné l'état" délaillé des élec-

tions générales pour le Grand Conseil qui
ont eu lieu , dans les sept districts du canton ,
le 3 de ce mois, el votre feuille du 7 courant
fait ressortir la majorité conservatrice consi-
dérable qui s'est affirmée dans ces élections.

Le radicalisme ne se montrant  guère dis-
posé à reconnaître sa défaite , et paraissant
vouloir attribuer à son parli toutes les abs-
tentions qui ont eu lieu , j 'ai pensé qu'il esl
utile de reproduire dans un tableau l'ensem-
ble des voles qui ont élé exprimés.

Quand aux abstentions , nous manquons
d'une base certaine pour les ranger positive-
ment dans la catégorie à laquelle elles doi-
vent appartenir ; nous avons cependant des
indications raisonnables qui peuvent nous
diriger.

C'est d'attribuer à la liste conservatrice
dans les absences un chiffre proportionné à
celui des absences aux élections de 1860, en
faisant ainsi la pari des malades, des empê-
chés et des indifférente , et de laisser tout lo
reste à la liste radicale. C'est faire à celle-ci
la part large ol fort belle.

Aux élections de 186G , où il y a eu lutte
sérieuse et où ainsi les partis se sont trouvés
en présence , il y a eu &.204 abstentions. Ce
chiffre d'absences est donc présumé le chif-
fre normal des absences qui se produisent
liabiluellement aux élections.

Ainsi , dès qu 'en 1871 le nombre des élec-
teurs porle 27,566
et celui des votants effectifs 18,049

Lo nombre des absents est de 9,517
Déduisant les absences de 1866 par 6,204

On ne trouverait pour chiffre d'abs-
tenlion systématique que 3,313
auquel il convient de joindre le mon-
tant le plus élevé des voles radicaux
donné dans Irois districts 1,127

Veut-on encore y ajouter une part
proportionnelle aux absences nor-
males évaluées à 6,204
après déduction des voles
radicaux ci-dessus de 1,127

Reste 5,077
Sur ces 5,077 absences , qu'on en

attribue oncoro, si l'on veut , un cin-
quième au radicalisme soit 1,015

Tout le parli radical est repré-
senté au plus par électeurs 5,465

Récapitulons maintenant la siluation :
Electeurs inscrits en 1871 sur une popula-

tion de 110,897 habitants, 27,566..
Le nombre des volants a été de 18,049.

dont pour la liste conservatrice 16,922
pour la listo radicale 1,127

18,048

En supposant que les 27,566 électeurs ins-
crits auraient tous voté, la majorité aurait dû
réprésenler 13,734 voix.

La majorité conservatrice ayant donné
16,922 suffrages, il y a dans ce fait , bien au-
delà de .la majorité absolue de tout le corps
électoral.

En voilà assez pour montrer jusqu 'à la
dernière évidence l'exagération de la mino-

nous ne pouvions parler ; tout ce que nous
avions de sentiments d'honneur et de foi
combattait contre rattachement naturel à la
vie ; on ne nous laissa pas le temps de déli-
bérer: le p lus âgé des amitié interrogea celui
des prisonniers qui se trouvait le p lus près
de lui , et lui dit de faire son choix. 11 abjura.
C'était un colon , il avait femme et enfants.
Le second était un soldat juif de naissance:
il n'eut pas de peine à fairo comprendre qu 'il
n'adorait pas le Christ. Le troisième, ma-
dame, était votro fils. A la demandé de l'amin,
il se tut , il hésitait , il pensait sans doute à
vous... Uu jeune soldat , placé à ses cotés,
prit tout à coup la parole, disant : — Mon
lieutenant , vous ferez comme vous voudrez ,
mais moi je ne renie pas ce que m'a appris
votre mère 1 — Ma mère ! s'écria 1P. lieute-
nant Amaury. — Oui , je suis Biaise Joyeux ,
et je veux mourir chrétien ! — Et moi aussi !
s'écria votre fils avec un élan sublimo. Je
suis chrétien.

» lls firent tous deux un signe énergique
de dénégation *, le soldai* fit le signe do la
croix , votre fils l'imita.... et tous deux , ma-
damo , une seconde après , comparaissaient
devant Dieu avec la couronno des martyrs I

» La pitié d'.une femme kabyle me sauva ;
jo pense quo la Providence a permis que je

rilé radicale dans le canton de Fribourg. S1

celle-ci veut comparer après cela sa position
ad vielle avec celle qu'elle avait en 1866, il
lui sera facile déjuger combien elle s'est allai
blie par ses fautes et surtout par l'allure dé-
sordonnée de ses journaux.

Le canton cle Fribourg veut vivre. Il pré
férera toujours l'eau bénite au pétrole !

FlîLSENFEST.

¦On nous écrit d'Eslavayer , 6 décembre :
Nous voilà enfin arrivés au terme des

élections cantonales dans notre district; elles
se sont accomplies dans toutes les commu-
nes avec la plus parfaite tranquillité , au
point qu 'on en élait à se demander , si on ne
rêvait pas, en comparant ce calme aux lut-
tes , aux agitations du passé, nous ne sau-
rions que féliciter les électeurs broyards de
leur alli tudo di gne et de leur volonté ferme
d'accorder encore une fois leurs sympathies
à des hommes bien qualifiés qui , nous en
avons l'assurance , sauront se dévouer aux
grands intérêts du pays.

Le résultai général du scrutin a dépassé
toule a t tente , car dans un certain camp, on
affirmait avec la plus grande assurance, que
les deux opinions se balançaient, dans le dis-
trict de la Broyé ; le vote du 3 décembre a
tranché nettement la question , car , si on
étudie les chiffres , on arrive au résultat sui-
vant : Sur environ 3500 électeurs , il v aurait
eu de 8 à 900 abstentionnistes de toutes les
couleurs , ce qui réduirait considérablement
la vraie abstention , car les malades, les ab-
sents, les timides , les indifférents ne peuvent
être portés en compte. On peut donc , sans
trop se hasarder , se représenter le résultat
par 6/7 sur 1/7, soit 1 sur 6. Estavayer a
maintenu sa majorité conservatrice 2/3 con-
tre 1/3.

Plaisons-nous à espérer maintenant que
nos mandataires sauront mettre à profit le
lemps qui leur est donné pour faire le plus
de bien possible dans noire cher canton de
Fribourg ; la grande confiance que les élec-
teurs leur ont témoignée esl un motif assez
élevé pour marcher en avant et d'un pas
assure.

Quelques électeurs

La Société de. musique militaire de la ville
de Fribourg a été autorisée à donner cet
hivor quel ques concerts dans la grande sallo
de la Grenelle. Nous espérons que le public
de notre ville se fera un plaisir d'aller enten-
dre celte excellente musique.

Voici les noms de ceux qui ont mérité el
obtenu des récompenses, lors de l'incendie
de Fribourg :

Albietz, Anna.
Page, Catherine.
Boccard , Raymond.
Daguel , Antoine.
Eigensatz, Gaspard.
Jungo , Nicolas.
Christon , pompier-sauveur, de Berne.

Nous rappelons que tous les cours du col
lége et du Lycée recommenceront lundi pro
chain , 11 courant , à 8 heures du matin.

vecuF.se pour vous dire comment sont morts
ces deux chrétiens héroïques , le lieutenant
Amaury et le pauvre soldat Blaize Joyeux.

• Daignez , madame , recevoir l'hommage
de mon-profond respect. » Just HERBIN. »

— Voilà ma consolation , dit Mme des
Obeaux , mon fils est mort pour la foi , en-
couragé par ce pauvre enfant orphelin.

— A qui vous l'aviez enseignée, dis**je.
— Dieu n'est-il pas rempli de miséri-

corde , même parmi ses rigueurs ? Quand je
suis trop faible et trop triste , je pense à ceux
qui m'attendent , et mon cœur se relève; je
lis la Vie des Saints, j 'y trouve d'ineffables
consolations... Tenez , c'est aujourd'hui le 30
août , ête cle saint Félix et de saint Adaucte;
saint Félix allait au martyr, un étranger le
voit , l'envie, et dit: «Je suis chrétien ! » ils
meurent ensemble, et l'étranger , dont on
ignorait le nom, fut  nommé Adaucte .... Mon
fils n'a-t-il pas été F Adaucte du généreux
Biaise ? Sans Biaise et sa f oi courageuse
que serait-il advenu d'Amaury ?

— Madamo , quand vons appreniez les
prières à Biaise, Dieu préparait la couronne
de vnlre fils.

— Helas I f ia i !  dit-elle en levant encore
les yeux vers lo portrait souriant du jeuno
spahis. Mathildo BOURDON.



NOUVELLES DE L'ETRANGER
(Correspondance d 'Autriche.)

Si le vigoureux éveil des sentiments chré-
tiens et catholiques parmi nos populations
autrichiennes donne de bien douces consola-
tions à tous les hommes pour lesquels les
mots : Amour delà pairie» oni conservé leur
vraie et si belle signification , nous avons
malheureusement aussi des faits à enregis-
trer qui sont d'autant plus regrettables qu'ils
ont pour auteurs des personna lités , de la pari
desquelles on devraits 'allendre à toute aulre
chose.

Ainsi, il n'est dans ce moment queslion
que d'une circulaire du vicariat-général de
Teschen (Silésie autrichienne), qui défend
au clergé toule participation aux agitations ,
ou plutôt aux protestations populaires con-
tre les lois impies qui régissent notre\sys-
tème scolaire. Il esl constaté, non-seulemenl
que cette circulaire a paru , sans l'aveu de
Mgr le prince-arche vêque , d'Ollmulz , sous lu
juridic tion ecclésiastique duquel le duché
de la Silésie est placé , mais encore que le
vicaire général , signataire de la circulaire in-
criminée , un vieillard de 85 ans , et de plus
retenu dans son lit par do nombreuses in-
firmités depuis longtemps , a élé dans celle
circonstance la dupe d'un employé subal-
terne qui a surpris sa signature ; on se de-
mande cependant pourqu oi , surtout dans ces
temps difficiles , ce posle important n'est pas
occupé par un homme auquel ses forces mo-
rales et physiques permettent de faire les
choses par lui-môme, surtout s'il s'agit des
affaires de cette importance.

(Correspondance du Tyrol.)

Je vous dois d'abord une mention de la
fête tout à la fois gracieuse el austère dont
notre petite ville de Bolzano vient de nous
donner le spectacle. C'était le jour de la Pré-
sentation de Noire-Dame, jour spécialement
fêté par la Congrégation d'hommes établie
sous la protection de la Sain te-Vierge. Une
communion générale a inauguré la journée ,
elle a été suivie d'une messe en musique et ,
le soir, une procession aux flambeaux où se
trouvaient plus de 400 hommes a eu lieu dans
l'église au milieu d'une foule profondément
émue , puis la bénédiction solennelle du Saint*
Sacrement , saluée par une musique suave el
harmonieuse, a termine ces diverses céré-
monies.

Grande par sa simplicité et sa noblesse,
cetle fête religieuse laisse clans l'esprit de
ceux qui y ont pris part une de ces impres-
sions fécondes et durables que jamais ne
pourront produire des représentations mon-
daines ot surtout les saturnales modernes de
l'impiété. Elle est une émanation de celte
vieille foi catholi quo que le souffle empoison-
neur de l'incrédulité n'a pu éteindre encore,
grâce à Dieu, dans nos montagnes vierges du
Tyrol !

Oh ! non , l'Eglise ne peut pas périr et c'est
ce que me disait l'illustre évoque de Trente
qui m'a, l'autre jour , honoré d'une audience
particulière ; il me disait avec une conviction
inébranlable , qu 'il croyait au triomphe pro-
chain de l'Eglise en la personne de Pie IX;
que ce triomp he miraculeux le grand pape
le verrait de ses yeux , mais qu 'il no fallait
pas l'attendre d'une puissance humaine; dans
la même audience, son Excellence m'a promis
que la grando procession projetée par la po-
pulation de Bolzano pourrait avoir lieu bien-
tôt et qu 'il apporterait tont son concours à
cet acte de dévouement envers l'Eglise et
l'empereur.

Pendant que notre population , animée de
sentiments si religieux , p.j 0 pour le salul de
l'Eglise el de ses enfants , les libéraux, eux ,
déversenl à cœur-joie , dans leurs représen-
tations de Ihéàlre et leur Botsner-Zcitunq les
injures les plus grossières conlre la religion el
ceux qui l'observent : ce qu 'il y a de plus
étrange , sans doute , en tout ceci , c'est que
l'éditeur de ce journal fréquente fort dévote-
ment l'église et que sa famille, aussi bien que
lui , participent à toutes les cérémonies reli-
gieuses !

Méran aura bientôt la visite de leurs Altes-
ses Impériales le prince héréditaire et sa
sœur , la princesse «isella; ils ont dû quitter
subitement Vienne, où régnent en ce moment
la petite [vérole et la fièvre scarlatine; en at-
tendant que leur résidence soil préparée poul-
ies recevoir , les princes séjourneront quel-
ques jours à Salzbourg.

Les lenlalives des libéraux pour s at t i rer
les. Polonais paraissent avoir échoué com-
plètement ; aucun chef de parti , aucun homme
quelque peu influent ne veut accepter le
porte-feuille laissé vacant par la Gallicie ;
d'ailleurs la présence des Polonais au Par-
lement n'aura pour eux aucune importance.

Une aulre circonstance qui Irahit la posi-
tion précaire du nouveau ministère, c'est que
les dépulés de la Siavonie, de la Carniole , cle
la province de Goritz et de l'Illyrie ont décidé
de ne pas se rendre au Reichsralh.

Au milieu de ce labyrinthe où les libéraux
ont jeté l'empire , une chose consolante el en
même temps digne de remarque atteste en-
core le bon esprit de nos populations; c'est
le respect pour l'éducation religieuse; en effet ,
les persécutions dirigées contre les Jésuites
n'ont abouti qu'à accroître le nombre de leurs
élèves ; à l'Université d'Inspruck , la faculté
de théologie esl. fré quentée par 249 élèves ,
celle de la philosophie par 137, celle de la
jurisprudence par 118, celle de la médecine,
par «0, et la pharmacie en cotnpe 25 ; de sorte
que cetle année , l'Université compte 62 élè-
ves de plus que l'année dernière.

G. de B.

Hollande. — On écrit de la Hollande : Si
le libéralisme néerlandais s'est proposé de
jeter un brandon cle discorde au milieu des
habitants , hier encore si paisibles , de ce beau
pays, il peut se vanter d'avoir pleinement
réussi. Vous savez que les Catholiques for-
ment les deux cinquièmes de toute la popu-
lation et il n 'est plus nécessaire de faire res-
sortir leur attachement au St-Siége et leur
entier dévouement à la bien-aimée personne
de Pio IX. Aussi rien ne pouvait-il exciter
leur indignation et leur juste colère au même
degré que l'insulle faite au Souverain Pon-
tife par la représentation nationale. Leurs
journaux en font foi. Et soyez persuadé que
leur langage , tout énergique qu 'il soit , ne tra-
duit que faiblement encore les senlinients
qui fermentent dans les âmes. D'ailleurs ,
jugez-en vous-même d'après les quelques
extraits de nos journaux que je vous adresse
et que je vous prie de publier ne fût-ce qu 'à
titre d'une première protestation, auprès du
monde catholique contre l'iniquité accomplie
par un amas de révolutionnaires , assez aveu-
glés par la passion pour ne pas se douter de
lout le mal qu'ils viennent de faire.

« Nous sommes encore consterné s en pré-
sence du rude coup porté par le parti libéral...
à la patrie. Il pensait , dans sa folie , atteindre
l'Eglise catholique et, voulait rivaliser avec
les Néron , les Caligula , les Julien , mais
l'Eglise catholique se trouve hors de la por-
tée de ses attaques... La patrie , par contre, a
été durement frapp ée par ses propres enfants;
elle a reçu une profonde blessure de la main
de ses propres fils... Il est superflu de dire
que l'indignation des Catholiques esl géné-
rale. On n'en aborde pas, de quoique rang
ou cle quelque condition qu 'ils soient qui no
qualifient l'acte du 17 novembre de scandale ,
d'horreur et de trahison envers la pairie...
Pour aujourd'hui nous nous bornons à pro-
lester vigoureusement contre le rappel de
noire Ministre el. à déclarer, devant Dieu et
devant les hommes, qu'au moins la moitié ,
non , que la très-grande majorité du peuple
néerlandais n'a pas pris part à ce forfait. Plus
que jamais nous sommes résolus à défendre
les droits de l'Eglise el du Pape et à montrer
à Pierre dans les fers que , si la majorité de
notre représentation nationale ose se ranger
du côté de ses ennemis , les Catholiques con-
tinuent à l'aimer de toule la force de leur
âme et lui obéiraient , s'il le fallait , même au
pris de leurs biens el do lour viel »

Ecoutez maintenant lo Noord, Brabander.
excellente feuille de Bois-le-Duc :

« La Néerlande est donc la première na-
tion qui rappelle son Ministre , maintenant
que le Pape-Roi a été violemment détrône'
par la Révolution. La Néerlande est la pre-
mière qui « ose » ce que la politi que la plus
éboulée n 'a pas osé jusqu 'ici. Telle est la
gloire que le fait scandaleux accompli par lo
libéralism e a acquis pour la Néerlande... Ré-
jouissez-vo us doue, politiques libéraux qu
gouvei nez la Néerlande I Votre récompense
ue se fera pas attendre. Votre louange sera
chaulée par toute l'Europe et par tous les
organes de la Révolution! Ces éloges seront
votre récompense... Garibaldi vous louera et
vous promettra peut-ôtro 'soj. concours, pour
le moment qu 'il y aura quelque chose à fai re
en Néerlande. Mazzini vous louera ; les com-
muneux compteront la Néerlande parmi les
nations éclairées et prêtes à l'êtro dans un

autre sens encore ; Ja Révolution proclamera j Abelin, vient de donner sa démission ; il est
la Néerlande mûre |pour tous les bienfaits de
la civilisation moderne. Réjouissez-vous donc ,
libéraux de la seconde Chambre ! Vous avez
remporté la victoire sur les principes suran-
nés d'honnêteté , cle loyauté et d'horreur pour
l'iniquité, enfin sur lout ce qui constituait na-
guère encore nos vertus nationales. »

Lo Courrier de la Meuse, à son lour , cons-
tate « combien les catholiques du Limbourg
ressentent l 'injure qui vient de leur être faite
et que ses fils n 'oublieront pas do sitôt.
Celte injure , dit-il , rappelle le souvenir d'une
époque pendant laquelle l'intolérance a creusé
un abîme infranchissable en lie deux peuples
faits pour rester unis et pour s'aimer. ¦

Une dernière citation encore, celle des pa-
roles par lesquelles se termine un admirable
article dans le Huisgesin (la Famille), une
feuille qui s'imprime à 15,000 exemplaires :

« Nous nous trouvons devant un fait ac-
comp li (c'est ainsi que conclul cet article);
une majorité parlementaire de quelques voix
a déshonoré et avili le nom néerlandais. Le
mal ne peut donc plus êlre réparé; mais
nous , catholiques de la Néerlande , ne proles-
terons-nous pas contre l'opprobre faite à no-
tre patrie ? Ne nous adresserons-nous pas à
notre roi el ne lui dirons-nous pas que nous
exécrons une pareille violation des droits les
mieux garantis et que c'est par principe que
nous les exécrons? Qu 'un million ol demi de
ses sujets récusent toule parlicipation à ce
scandale; qu'ils se révolteront toujours con-
tre tout ce qui blesse la liberlé et la justice ,
mais qu 'ils s'appliqueront à lulter contre la
Révolution qui menace de ruiner toute l'Eu-
rope aussi bien que notre patrie , fût-ce même
au prix de leur bien el de leur vie? Nous ju-
geons une pareille protestation nécessaire
pour venger l'honneur de ia Néerlande. »

DERNIERES NOUVELLES

CONSEIL NATIONAL, 7 décembre.

De nouvelles pétitions couvertes de 3,275
signatures sont arrivées du canton do Fri-
bourg pour protester contre la centralisation
de l'instruction.

Vient la discussion sur l'art. 48 (libre exer-
cice des actes reli gieux).

Nombro de propositions ont été faites.
Les orateurs catholiques MM. Arnold,

Fracheboud et Wuilieret ont parlé chaleureu-
sement pour le maintien do la garantie des
confessions chrétiennes reconnues par la
constitution actuelle.

M. Fracheboud critique surtout la violation
des droits des catholi ques dans le canton de
Genève.

Ces paroles décident M. Carteret à pronon-
cer un discours violent contre l'évêque auxi-
liaire de Genève, conlre les ordres reli gieux.
Je crois avoir remarqué sur les visages de
l'assemblée que ses tirades n'ont pas produit
1 effet désiré.

M. le Dr Heer, de Glaris , prio l'assemblée
de ne pas émettre, dans la Constitution des
dispositions qui blesseraient une grande mi-
norité des citoyens suisses, qui auront aussi
à dire leur sentiment à l'occasion de la vota-
tion.

M. Wuilieret prononce un excellent dis-
cours que nous n'osons mutiler. Il parle avec
un merveilleux à-propos contre le principe
de la séparation de l'Eglise el de l'Etat , prii ¦
cipe qui n'esl que la conséquence de la phi-
losophie de la révolution française de 1798,
qui vient repousser partout chaque religion ,
tandis que c'élail partout et dans tous les
siècles Ja bonne harmonie de l'Eglise avec
l'Elut qui a fondé et affermi les vrais pro-
grès de la civilisation.

La conlinualion de la discussion esl ren-
voyée à demain.

M. Broger , (Appenzeli Rh.-ln.) propose de
commencer la session de demain à 10 h. au
liou do 9 h. â cause de la fête de l'Immaculée-
Conception.

M. Burli, (Argovie), avec sa trivialité assez
connue dans l'Assemblée fédérale, s'oppose
à cette proposition.

A la votation on décide , par 39 voix con-
tre 35. d'ouvrir la séance à l'heure habituelle.

DÉPÊCHES TELEGltAl'UIQUES.

(Service spécial.)

STOCKHOLM , 6 décembre.
Le ministre do la guerre, la major général

remplace par M. de Weidenhielm.
Depuis samedi soir, nous avons un oura-

gan de neige. La circulation par chemins de
fer est impossible ; les courriers do la poste
manquent depuis quatre jour s.

ROME , 6 décembre.
La Chambre, après de courtes discussions,

a approuvé les bilans définitifs de prévision
pour 1871 relatifs aux finances , aux affaires
étrangères et à l'instruction , à la justice et à
l'inférieur.

Le roi a reçu la commission du Parlement
chargée de présenter l'adresse on réponse au
discours de la couronne.

VIENNE, 6 décembre.
La Presse de mercredi annonce que le ca-

binet russe s'est empressé do répondre , par
l'organe de Bon ambassadeur, à la dépêche-
circulaire cle M. le comte Andrassy, et cela
de la manière la plus sympathique.

VERSAILLES, 7 décembre.
M. Thiers travaille encore à son Message,

sur lequel on a encore aucun renseignement.
Il no sora possible d'avoir un résumé télé-

grap hique qu'après la lecture du Message à
l'Assemblée nationale.

Il est probable quo le texte ne paraîtra
que dans les journaux de demain.

BOURSE DE GENÈVE
par dépêche télégraphique.

e die. i die.

4 1/2 0/0 Fédéral 
6 0/o Etats-Unis 528 75 580 —
5 O/o Italien 66 25 65 75
Banque fédérale 5 2 5 — 5 2 7  5fj
Crédit lyonnais 706 25 700 —
Crédit suisse 597 50 
Central suisse 630 — 632 50
Ouest suisse 272 50 270 —
Oblig. lombardes 251 25

—- Méridionales . . .  190 — 190 50
— Romaines f 177 50 178 —
— Domaniales 
— Tabacs italiens . . 475 — 

Bons Méridionaux . . . .  485 — 485 —
Oblig. Ouest suisse . . . .  442 —

— ville de Florence . 210 — 210 —
— ville de NaplesN'11" 132 50 132 50

P. QB088ET, iecr-Uir- d* U Bonnt

VARIÉTÉS

(Suite et f in.)
Le Conseil des Etats a continué mardi la

discussion du recours Gendre et consorts.
Dans la séance d'hier les deux rapporteurs

concluaient au rejet du recours , de môme
que M. Schaller , député de Fribourg, lequel
cherchait à prouver :

1° Qu 'il n 'était point créé par la loi fribour-
bourgeoise de privilège en faveur des com-
munautés enseignantes ;

2" Que les Ursulines ne sont pas affiliées
aux Jésuites, comme le prétendent les re-
courants;

3° Que le canton de Fribourg est doté en
ce qui concerne les écoles , puisque il y est
dépensé de ce chef annuellement 307.000 tr.,
dont 158,500 fr. pour la part de l'Etat et
238,500 Fr. pour la part des communes.

Aujourd'hui , M. Borel (Neuchàiel) cons-
tate que l'art. 47 de la loi d'instruction publi-
que fribourgeoise constitue un privilège po-
sitif en faveur d'une classe de citoyens , ce
qui est contraire à l'art . 4 de la Constitution
fédérale et il y voit une raison suffisante pour
motiver 1 admission du recours Gendre et
consorts. L'évêque de Fribourg , d'après la
loi scolaire , possède également un privilège
constitué en sa faveur par le fait* qu 'il a le
droit de nommer une partie des membres de
la commission scolaire.

En second lieu , les recourants sont-ils
fondés à prétendre que les Ursulines sont
affiliées aux Jésuites? On a dit hier qu'il
avait été prouvé , en suite d'une enquête or-
donnée par le gouvernement bernois , que les
Ursulines n'étaient pas affiliées aux Jésuites.
M. Borel croit que, dopuis lors , le contraire a
été éprouvé. Il conclut à admettre le recours
en ce qui concerne l'art. 47 do la loi scolaire
fribourgeoise.

M. Jaquet (Fribourg) dit que certaines



communautés de femmes sont dispensées
d'examen pour l'enseignement , parce qu 'on
les croit suffisamment instruites. S'il y a là
privilège, l' art. 65 de la même loi en consti-
tue également un , en dispensant les person-
nes qui présentent un brevet obtenu dans un
autre canton , de subir un examen dans le
canton de Fribourg. On a dit que les Ursuli-
nes étaient affiliées aux Jésuites. M. Jaquet
donne lecture de l'acte de réception dans cet
Ordre, acte dans lequel est expressément ré-
servée l'obéissance aux autorités civiles , ce
qui , suivant l'orateur , serait incompatible
avec l'affiliation aux Jésuites.

En outre , pour ce qui concerne la nomina-
tion par l'évêque de deux membres de la
commission scolaire , un privilège analogue
est accordé au synode protestant qui nomme
aussi ses représentants. Enfin , il y aurait un
grand dommage pour les classes pauvres k
supprimer les écoles confiées à des religieu-
ses, parce que ces écoles sonl fondées par
des personnes pieuses, avec la clause qu 'el-
les seront dirigées par des religieuses, et , dès
l'instant quo cette condition n'existerait plus ,
l'argent qui est consacré à cet objet ferait
retour aux donateurs ou à leurs héritiers.

M. Sahli (Berne) constate qu 'ensuite d'une
enquête et d'une discussion qui la suivit
dans le Grand Conseil bernois , il fut prouvé
que les Ursulines étaient affiliées aux jésui-
tes ; mais alors ce n 'était point de cela qu 'il
s'agissait, mais bien de la position de cet or-
dre relativement à l'enseignement.

M. Rusch (Appenzeli R. L), au nom de la
liberté et de Ja tolérance , appuie les conclu-
sions de la commission , soit pour ce qui con-
cerne le recours lui-même , soit pour ce qui
concerne la réserve relative aux Ursulines.

M. Nagel (Thurgovie) remarque que le re-
cours Gendre et consorts renferme deux
questions absolument différentes : 1" Le re-
cours proprement dit contre la loi scolaire ;
2° la question des Ursulines. L'orateur pro-
pose de renvoyer la question entière à la
commission des recours pour être étudiée à
nouveau.

M. Schaller (Fribourg) demande que le
Conseil décide immédiatement sur le recours
proprement dit. Si quelque chose doit être
renvoyé à une nouvelle étude , ce ne peut-
être que là ques.ien des Ursulines.

M. Borel (Neuchâtel) amende la proposi-
tion Nagel , dans ce sens qu'il domande le
renvoi au Consoil fédéral.

. M. Nagel déclare se ranger à cet avis.
A la votation , la demande de M. Schaller

de no renvoyer au Conseil fédéral la ques-
tion que pour ce qui concerne les Ursulines,
est adoptée par lu voix contre 15, à la vola
tion éventuelle , et par 20 conlre 15 à la vola
(l'on définitive. La discussion continue donc
sur le recours.

MM. Planta (Grisons), Roguin (Vaud)
Knusel , conseiller fédéral et Schaller (Fri-
bourg) et Blumer (Glaris) se prononcent en-
core pour les conclusions de la commission
c'est-à-dire pour le rejet du recours.

M. Borel (Neuchâtel) propose au contraire
de reconnaître le reconrs fondé.

A la votation le rejet du recours est admis
par 22 vois contre 6 voix accordées à la pro-
position Borel.
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